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Tout semble se dérouler au mieux pour Jessie et Derek. Ils s’aiment et vont bientôt se marier. Mais il semble qu’ils aient oublié que la vie n’est pas un long fleuve tranquille et que tout peut basculer d’un moment à l’autre.





Chapitre I


Je marche pieds nus dans une herbe verte et douce. Devant moi s’étend une eau limpide, juste abimée à la surface par les clapotis d’une cascade d’où émerge le doux bruit de l’eau sur l’eau. Je rentre doucement dans cette eau apaisante et je m’enfonce jusqu’à ne plus voir le ciel et… j’ouvre les yeux. Où suis-je ? Mes yeux s’habituent à la lumière du soleil qui inonde… ma chambre ! Je suis dans mon lit, mais ce bruit d’eau qui coule…, la douche !


- « Dépêche-toi de te lever ma chérie, tu vas encore être en retard ! » me crie une voix plutôt amusée de la salle de bains.


Mais oui, Derek, l’homme avec qui je partage ma vie depuis bientôt huit ans, il est sous la douche et je l’entends maintenant fredonner le refrain de notre chanson préférée, « Unchained melody » du film Ghost avec Demi Moore, le beau Patrick Swayze et l’hilarante Whoopi Goldberg. Qui n’a pas frémit devant cette scène culte où Demi Moore fait de la poterie avec le fantôme de Patrick Swayze, où leurs mains se mêlent comme une danse érotique sur une musique qui vous hérisse les poils ? Trop bon !


Je m’étire en poussant de petits soupirs d’aise. Je laisse planer mes deux bras au-dessus de ma tête tout en ouvrant de plus en plus grand les yeux. Je scrute la pièce qui est déjà baignée d’une douce lumière qui passe par les stores légèrement entrouverts. Je me sens bien dans cette chambre ! Les murs sont recouverts d’une tapisserie aux tons marron et beige avec de grands rideaux assortis dont les pans tombent sur le sol. Devant moi, se trouve ma coiffeuse blanche et je peux voir le haut de ma tête dans la grande glace qui trône au-dessus. Il y a plein de flacons de toutes sortes : mes parfums que je choisis au gré de mon humeur du matin, mes pinceaux, mes crèmes du jour et du soir… A côté de la coiffeuse, sur ma droite, une commode assortie se dessine au milieu du halo de lumière. Elle est recouverte de plusieurs coffrets où je range mes bijoux que j’ai nombreux. Il y a de tout : des bijoux de valeur qui me viennent de mes parents et de Derek, comme des bijoux fantaisies que j’achète suite à un coup de coeur.


-« Dis donc la paresseuse, allez lève-toi maintenant, assez rêvasser pour ce matin.» Derek est devant moi, une serviette de bain nouée autour de sa taille et les cheveux encore humides qui gouttent sur son torse.


Mes yeux se remplissent d’amour à son souvenir. Il est l’amour de ma vie, mon âme soeur comme on dit. Nous nous sommes rencontrés sur les bancs de l’Université. Lui avait vint-deux ans et moi tout juste dix-huit. Quand nos regards se sont croisés, j’ai vraiment ressenti cette fameuse décharge électrique que l’on appelle le coup de foudre. J’avais les jambes flageolantes et je crois bien avoir perdu quelques moyens quand je me suis présentée.


-« Enchantée, je m’appelle Jessie ».


C’est tout ce que j’ai su lui dire à cet instant, quelle cruche ! Et quand son sourire a rempli son visage, mon coeur a chaviré à tout jamais.


J’aime ses yeux rieurs marron avec un brin d’éclat vert, la forme de son visage, un peu carré avec un menton volontaire, son nez fin pour un homme et ses cheveux brun qui ondulent autour de son visage comme une brise légère. Vous connaissez le « docteur Mamour » dans le feuilleton « Grey’s Anatomy » ? Et bien, il a des airs de ce docteur super sexy qui s’appelle aussi Derek dans la série, il est mon « docteur Mamour » à moi !


C’est son super copain Dylan qui nous a présentés. D’ailleurs, je fricotais un peu avec Dylan à cette époque, mais rien de bien sérieux entre nous. Quand j’ai vu Derek et que nos regards se sont croisés, j’ai donc ressenti comme une décharge électrique. Tout de suite je me suis dit « c’est lui, l’élu de mon coeur ». A cet instant, plus rien n’avait d’importance, que de ne plus quitter cet homme que je ne connaissais pas encore vraiment. Il faut me croire, le coup de foudre existe vraiment. Et c’est ce que j’ai ressenti ce jour là. Plus tard, Derek m’a avoué que, lui aussi à cet instant, a éprouvé cette sensation magique. Puis il m’a proposé de le retrouver le soir pour prendre un verre et j’ai bafouillé un « oui à quelle heure ? » à la vitesse d’un TGV de peur qu’il ne change d’avis. Et nous avons passé un moment merveilleux dans cet endroit plutôt bruyant par son flot d’étudiants. Mais c’était comme si nous étions seuls au monde, nous avons parlé pendant des heures, de tout, de rien, de nous, de notre enfance, de nos espoirs…


Quand il m’a embrassée devant le pas de ma porte, d’abord ses lèvres ont tout juste effleuré les miennes, comme un souffle sur ma bouche et puis, sentant certainement que j’étais plus que consentante, ses bras se sont emparés de mon corps, ses lèvres se sont plaquées enfin avec force sur les miennes, et comme deux bateaux ivres nous nous sommes embrassés jusqu’à perdre haleine, une éternité…


Avez-vous un jour connu un instant comme celui-ci ? Où votre coeur bat si fort qu’il va exploser, que vos jambes sont toutes flagada, et que vous vous dites « pourvu que je ne rêve pas, qu’il existe vraiment, que demain il va m’appeler, que je le reverrai à nouveau, qu’il ressente lui aussi la même chose que moi…, cet instant magique où la vie peut s’arrêter là car ça ne fait rien, vous l’avez enfin cet amour qui bouleverse votre vie !


Et depuis ce jour, nous ne nous sommes plus quittés.


Un léger sourire se profile sur mes lèvres en repensant à tous ces souvenirs si chers à mon coeur.


-« Allez la belle au bois dormant, viens te doucher. Tu n’as pas oublié que nous devons retrouver Dylan et Stacy pour jouer en double au tennis ce matin ? » dit-il en se dirigeant de nouveau vers la salle de bains.


Ah oui, ce fameux match de revanche que nous leur devons. Je m’extirpe de mon lit, cours le rejoindre et lui lance un :


-« Je suis là, vite, pousses-toi et laisse-moi la place ! »


-« Dis donc, doucement, la salle de bains n’est pas qu’à toi, me dit Derek mi-amusé ou mi-courroucé. Et mon bisou, il est où ? »


Je m’apprête à lui faire un petit smack sur les lèvres quand lui me prend par la taille et m’embrasse goulûment.


-« Gourmand va ! dis-je en riant. Allez, laisse-moi me préparer ».


Vingt minutes plus tard, je suis enfin prête.


Vous vous dites que je n’ai pas été trop longue, mais l’astuce, c’est que je n’ai pas perdu de temps avec mes cheveux que j’ai juste brossés et mis en queue de cheval vu que je pars jouer au tennis. Sinon, le temps que je les lave, sans oublier l’après-shampoing qui doit poser au moins cinq minutes, puis le séchage digne d’un expert avec crème pour les pointes sèches et j’en passe, là vous pouvez rajouter largement vingt minutes de plus. Le lavage, ce sera pour plus tard !


Quant à Derek que je retrouve dans la cuisine, il ne s’est occupé que de Derek. Moi, je dois vider le lave- vaisselle, chose que je fais en buvant vite fait un café et en mangeant mon yaourt nature allégé, sortir le linge de la machine à laver qui a tourné la nuit, le tarif horaire est moins cher à ce moment, et l’étendre, vérifier que le chat a bien à manger et à boire, bref la routine d’une femme.


-« Tu me dis quand tu es enfin prête, on est en retard » dit-il, mine de rien, chose qui m’agace au plus haut point. On a beau filer le parfait amour avec l’homme de ses rêves, il peut quand même nous énerver par des remarques qui nous hérissent les poils, si tenté qu’ils nous en restent !


Ouf ! C’est assise dans la voiture à ses côtés que je vais pouvoir enfin me reposer. Je laisse mon esprit divaguer, sans réelles pensées. Je regarde subrepticement Derek qui s’applique à regarder la route et je souris à la vie. Le soleil brille de toute sa splendeur, heureusement que la voiture est climatisée. Après un quart d’heure de trajet, nous nous garons sur le parking du club house où nous attendent nos amis. C’est un endroit magnifique où se mêlent une douzaine de cours de tennis synthétiques encerclés d’une étendue verte où se mélangent arbustes et fleurs aux parfums enivrants.Et au centre, construit sur une colline, comme un donjon épiant les arrivants, trône une superbe demeure qui abrite sur toute sa surface un immense bar-restaurant dont la terrasse fait tout le tour et où la vue de chacun peut surplomber cette magnifique vue d’ensemble. Les vestiaires se situent au sous-sol de la demeure mais Derek et moi avions prévu le coup et mis déjà nos tenues de sport. D’un pas rapide, nous nous dirigeons vers le cours n°4 où nous pensons trouver nos amis.


-« Ohé ! » Dylan au loin nous fait des gestes de bienvenue, quant à Stacy, elle est déjà entrain de s’échauffer à faire des balles contre le mur.


-« Salut, tu vas bien ? » dit Dylan en m’embrassant et sans attendre de vraie réponse, il sert les mains de Derek en l’entourant de ses grands bras.


Il faut dire que Dylan est assez impressionnant avec son un mètre quatre-vingt-quinze, sa carrure d’ex- joueur de base-ball qui lui a permis d’avoir une bourse pour faire ses études et d’être, aujourd’hui, un médecin reconnu et apprécié, et surtout d’avoir sa propre clinique. Ses yeux bleus et un charisme à toute épreuve font de lui un sacré coureur de jupons, toujours à la recherche d’une nouvelle conquête. Lui et Stacy sont ensemble depuis environ six mois, un record !


Derek et lui sont des amis d’enfance, toujours à faire les quatre-cent coups, surtout Dylan !


Les parents de Derek sont arrivés à Los Angeles quand celui-ci avait huit ans. Pour vous situer, Los Angeles est la deuxième plus grande ville des Etats Unis après New York et est située sur la côte Ouest des U.S.A. dans l’état de la Californie. Dylan habitait la maison d’en face, le même âge et la même rage de vivre, c’est-à-dire toujours à courir, grimper et sauter partout, jouer au base-ball et casser les vitres du voisin avec la balle, de vrais brigands !


-« Bon, on joue ? J’ai une pêche d’enfer » dit Derek en trépignant sur le cours.


Et c’est parti pour une heure de jeu acharné à savoir quel duo d’amoureux va l’emporter.


Pour confidence, moi personnellement je m’en fiche un peu, j’aime jouer pour m’amuser, mais les mecs, eux, leur égo en prend un coup quand ils perdent, alors on est là pour rigoler mais pas trop quand même.


-« Oh c’était trop bon ! » J’arrête enfin le robinet de la douche.


Mon corps est un peu endolori de tous ces efforts fournis. Derek était aux anges car nous avons encore gagné la partie. C’était marrant de le voir chambrer son super copain qui, à cet instant, était presque l’ennemi à abattre et abattu de surcroît. Moi, je suis contente d’avoir fait une heure de sport intensif, ça vaut bien maintenant une récompense ; un bon déjeuner arrosé d’une bonne bouteille de rosé bien frais assise sur une terrasse à l’ombre d’un parasol d’où sort des petits jets de vapeur d’eau fraîche, un régal !


Nous sommes en plein mois de septembre et Los Angeles est baignée depuis deux jours dans une température atteignant plus de 40°. Cette température très élevée est due à un vent qui souffle et vient de la Caroline du Sud appelé « Santa Ana ». Heureusement que cette chaleur oppressante ne durera pas plus de deux ou trois jours !


Stacy est entrain de se coiffer devant la glace des vestiaires. Une belle fille cette Stacy ! Elancée, cheveux blonds, longs et fins, des yeux noisette ronds et malicieux, pas mal ! Bon, ses seins sont un peu trop petits à mon goût, sa bouche trop grande pour son visage mais elle est drôlement sympa et pas susceptible du tout. Je n’aime pas les gens susceptibles, ceux à qui on ne doit pas dire de vérité qui pourrait les blesser même si c’est bien dit, avec la façon et tout… Moi, je pense que les vrais amis, on peut et on doit leur dire des choses que l’on ne dirait pas au premier venu car on s’en fout de lui. Par contre ceux que l’on aime, on aimerait qu’ils comprennent et acceptent certaines vérités qui peuvent faire mal. Mais c’est pour le bien de tout le monde, crever certains abcès et repartir de plus belle dans une vraie amitié !


Oh là là, voila que je philosophe ou plutôt que je radote, ça fout les j’tons !


-« T’es prête ma belle, dis-je en souriant. Nos deux mecs nous attendent et doivent se demander ce que l’on fait. Pourtant, ils devraient savoir depuis le temps que nous les femmes, on a beaucoup plus de boulot qu’eux pour nous rendre belle et désirable ! »


Ils sont là nos apollons, assis autour d’une table ronde installée dehors sous ce fameux parasol que je vénère, vive son inventeur !


- « On vous attendait pour vous servir un rosé bien frais les filles » dit Dylan.


- « Par contre, nous n’avons pas encore commandé » renchérit Derek.


Je bois lentement ce rosé tant attendu tout en regardant mon bien-aimé converser avec son copain.


Mon coeur se met un peu à chavirer quand je sens en moi monter une vague d’amour pour lui.


Comme je l’aime, oh oui je l’aime ! Je le trouve beau avec ses cheveux encore humides sur le front et ses joues rosies par les efforts répétés du fameux « han » bien connu des plus grands tennismen. De plus, c’est un fabuleux avocat, reconnu par ses pairs pour être impartial tout en étant charitable. Que demander de plus à la vie, à ma vie ?


Nous habitons une maison à Pasadena, au nord est de Los Angeles, plus précisément à 15 km de Dowton qui est le quartier d’affaires de Los Angeles.Celui-ci fait office aussi de centre ville car Los Angeles n’a pas de centre ville à proprement parlé, plutôt des quartiers prestigieux et réputés comme le quartier d’Hollywood et de Bel Air, pour ne citer qu’eux. Ici, tout le monde dit « L.A. » en parlant de Los Angeles, connue aussi sous le nom de la « Cité des Anges ». Nous avons la chance de vivre sous un climat méditerranéen avec des hivers doux et humides et des étés chauds et ensoleillés. L.A. est baignée par le soleil 320 jours par an, ce qui nous permet de profiter pleinement des belles plages de sable blanc qui bordent l’une des plus célèbres grâce à son feuilleton « Alerte à Malibu », la baie de Santa Monica où réside Dylan et tant d’autres.


Je dirais que je suis heureuse et ça fait du bien comme sensation. Quand je pense à toute la misère qu’il y a dans ce monde, des gens malades, qui ont faim, froid, d’autres qui pleurent leur cher disparu… ça me rend triste et j’aurais presque honte de tout ce bonheur qui m’inonde, mais que puis-je faire moi, petite chose insignifiante dans un monde qui pourrait n’être que beau mais que l’homme s’acharne à abimer ? Hou là ma belle, arrête tout de suite ces pensées morbides, tu vas te mettre les boules, et reviens à ton cher et tendre. Regarde-le, il te sourit, alors souris-lui aussi !


-« A quoi tu pensais mon coeur ? » demande Derek étonné de mon mutisme et de mon air mélancolique si soudain.


-« A rien chéri, j’avais l’esprit ailleurs c’est tout, répondis-je. Bon, on commande ? » m’écriais-je tout à coup surexcitée, ça c’est tout moi, tout ou rien.





Chapitre II


Ce matin, va savoir pourquoi, la circulation dans les rues de Los Angeles est moins dense que d’habitude et j’arrive un peu en avance au travail. Alors là, il risque de neiger aujourd’hui car je suis plutôt du genre en retard !


Je ne vous l’ai pas encore dit mais je travaille comme vendeuse en prêt-à-porter.


Quand je vous ai dit avoir rencontré Derek sur les bancs de l’université ce n’était pas un mensonge mais je n’ai pas approfondi en vous expliquant que moi je ne faisais que passer ce jour là voir mon amie Carolyn.


Et oui, ma mère a eu beau me dire durant toute mon enfance que j’étais une enfant douée pour les études et bien, en tant que douée, je me suis laissée bercer par mes facilités plutôt que de travailler. Il y a toujours un prix à payer et comme je vivais sur mes acquis sans fournir de gros efforts de travail, il y a eu un moment où j’ai eu du mal à suivre. Je n’ai pas eu hélas, la possibilité d’aller à l’université, dommage, car j’aurais aimé être professeur de français. Ca vous étonne peut-être mais j’adore le phrasé de cette langue, mais comme elle est difficile à apprendre !


Donc me voilà, employée à temps partiel dans ce magasin de vêtements féminins, chez « So Pretty »,situé à L.A. sur Rodéo Drive, rue réputée pour ses boutiques de luxe qui la jalonnent tout le long.


La patronne est sympa et j’ai de bonnes relations avec ma collègue Sylvana bien que l’on se croise plus qu’autre chose.


Quand j’étais petite mon père disait toujours « Vaut mieux un laborieux qui travaille qu’un surdoué fainéant. » Comprenne qui pourra !


-« Bonjour ! dis-je en poussant la porte. Vous allez bien Madame Shaw ? Rien de neuf ? »


Ma patronne me regarde en esquissant un sourire, regarde sa montre et s’étonne :


- « Je me demande si ma montre n’est pas en retard ce matin, il n’est même pas dix heures ? »


Je pouffe en me débarrassant de ma veste, passe derrière le comptoir et m’écrie :


- « Voilà, je suis prête, allez, venez les clientes, venez à moi. »


Il faut dire que je suis quelqu’un d’assez énergique, toujours d’attaque car j’ai horreur de me lamenter sur mon sort, je réponds à qui me le demande « oui, ça va » même si parfois ça ne va pas du tout, que j’ai la tête qui va exploser, que je me suis engueulée avec mon chéri, que la balance me dit qu’il ne faut plus que je mange de pizza, que je…


Stop ! Voilà que je pars encore dans mes pensées de vieille fille ronchon qui se lamente devant un miroir.


Dix minutes plus tard, deux adolescentes rentrent dans la boutique, suivies d’une dame d’une cinquantaine d’années, ou moins, ou plus, difficile à dire car maintenant avec les progrès en tout, les gens ne font plus leur âge. Il est de plus en plus difficile de donner un âge approchant grâce aux crèmes de plus en plus révolutionnaires que l’on se tartine goulûment sur le visage et les soins chez l’esthéticienne prodigués durant un « week-end beauté » souvent offert à l’occasion d’un anniversaire. Nous ne sommes plus au temps de nos arrière-grand-mères qui s’échinaient à laver le linge au lavoir tout en ayant la peau burinée par le soleil des champs durant leur labeur! Il reste, de nos jours, très peu d’emplois où le travail effectué est tellement dur que le soir vos muscles peinaient à vous déplacer de la cuisine à votre lit.


Après les avoir laissé flâner quelques minutes dans les rayons, je m’approche de celle qui me semble la plus en difficulté, la femme à l’âge indécis.


-« Bonjour Madame, comment puis-je vous aider ? »


- « Oh vous savez Mademoiselle, moi je n’ai pas votre taille de guêpe alors je ne suis pas sûre de trouver ici quelque chose qui m’aille » répond-elle en me toisant gentiment du regard.


- « Mais si, il suffit juste de me dire si vous aviez une idée ou une envie, ou alors j’ai carte blanche et nous allons essayer toutes les deux de trouver chaussure à vos pieds » répondis-je.


- « Une robe peut-être ou un pantalon, faut voir » ditelle.


Après quelques recherches et essayages, nous avons eu la chance de trouver la tenue qui lui plaise, un pantalon noir fluide, un chemisier crème en satin et une veste rouge, originale par ses gros et beaux boutons, cintrée à la taille et assez longue pour lui recouvrir son popotin qui lui déplaît tant.


J’avoue que l’ensemble est assez plaisant, le rouge de la veste donnant un peu d’originalité à une tenue un brin austère au départ. Bref, elle était ravie et c’est ce qui compte pour moi car j’aime que mes clientes soient heureuses quand elles ressortent du magasin et surtout qu’elles reviennent me voir, contentes de mes conseils prodigués.


La journée s’écoule ainsi, ponctuée de conseils, de rangements dans les rayons saccagés par des clientes pas très concernées par le fait qu’elles déballent tout sans rien ranger ni acheter. Je voudrais bien faire pareil chez elles, on verra bien comment elles réagissent !


Lors de ma pause-déjeuner à treize heures, Dylan me téléphone pour nous inviter à dîner samedi prochain, tous les quatre.


-« Avec plaisir » répondis-je sans m’occuper de ce qu’en pense Derek. Je sais qu’il est toujours partant quand c’est son grand copain que l’on doit retrouver, et nous n’avons rien de prévu, enfin il me semble.


La semaine est passée comme toutes les autres, sans rien de nouveau ni d’excitant à raconter.


Dring ! Dring !


- « C’est nous » dis-je en sonnant et poussant la porte d’entrée sans attendre que l’on vienne nous ouvrir.


Il est vrai que Derek et moi nous sentons un peu comme chez nous chez Dylan.


Celui-ci vit dans une belle maison à Santa Monica, belle banlieue de Los Angeles. Santa Monica est réputée pour ses belles promenades le long de la plage qui regorgent d’artistes de rue surprenants, de restaurants, de magasins de marque. Chaque semaine, on peut y trouver son marché traditionnel d’agriculteurs proposant leurs produits locaux. Derek et moi adorons venir y flâner, surtout le soir lorsque celui-ci ne rentre pas trop tard. Nous nous racontons mutuellement notre journée tout en nous tenant par la taille, comme un jeune couple d’amoureux ferait et j’adore ce rapprochement de nos deux corps qui réveillent nos sens ponctués de légers et subtils frôlements.
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